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^ d’une  paix  durable  , 
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le  gouvernement  J la  p„nrp  . */5P“^®.®ni°nrd’hui 
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ce  gouvernement,  tout  à la  fois  ripuUïcain  8c  révolu- 
ticiinaïrc  , venoir  de  jeter  au  milieu  de  vous  les  fon- 
de meus  d’un  véritable  crédit  public  & de  créer , en 
prefence  de  TEutope  entière  > une  puiiTance  en  quelque 
iorte  nouv'elle.  J’ai  fait  voir  comment  le  peuple  français , 
iortant  tout  a-coup  du  fommeil  de  l’efclavage  , avoir 
repris  fa  place  parmi  les  nations  du  nombre  defquelles 
on  vouloir  l’effacer , commencé  de  réparer  fes  immenfes 
pertes,  8c  préparé  tous  les  germes  delà  profpérité  future. 
Maintenant  je  vais  porter  mes  regards  fur  la  fituatioii 
extéi  ieure  de  ce  vafte  empire  , fur  fes  relations  avec  le? 
autres  peuples  , & fur  les  intérêts  de  ceux  ~ ci  par 
rappoît  à lui.  Je  dirai  comment  de  rétabliiTement  de 
fa  liberté  doit  nécefiairement  tefulter  le  bordieur  du 
monde  5 & la  paix  de  l’univers  de  celle  que  vous'  allez 
négocier  avec  vos  voifîns.  J’avettirai  la  plupart  de  ceux 
qui  nous  font  la  guerre  , des  dangers  devant  jbfqtiels 
ils  fe  précipitent  en  fe  déclarant  contre  nous,  & qui 
font  tels  J que  leurs  fuccès  mêmes,  s’ils  ëroient  poffibles, 
ne  feroieiit  que  les  rendre  plus  prefTans.  Je  népoufferai 
jes  calomnies  atroces  de  ces  orateurs  ftipendljSs  par  les 
tyrans  , qui  , ne  pouvant  plus  efpérer  de  nc/us  alîervir 
psr  les  armes  , veulent  nous  fiifcirer  endore  autant 
d’ennemis  qu’il  y a de  gouvernemens-  en  Europe  , 8c 
nous  enlever  ce  crédit  national  qui  réfulre  pour  un 
grand  peuple  de  fon  refpsél  pour  lei  aiirres  nations, 
& de  la  morale  publique. 

Il  cfl  temps  que  les  formules  d’une  politique  ancienne 
& mal-fivifée  iaffent  place  aux  expreffions  franches  & 
loyales  d’un  homme  libre;  il  eil:  temps  que  la  \éricé 
reprenne  a la  tiibiHie  du  légillaieur  i’influence  qu’elle 
;n’y  devoir  jamais  perdre.  Le  langage  que  je  tiendrai 
contraftera  d’une  manière  remarquable  avec  les  paroles 
infidieufes  dont  rctentirièiir  en  ce  moment  même  les 
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leuL's  rréfors  pour  nous  arracher  notre  liberté  : on  veut 
nous  détruire  dans  k-iir  opinion  , ôc  rejeter  fur  nou^ 
leuls  les  calamités  fans  nômbre  que  verfe  fur  eux  cet.e 
longue  &:  terirble  guerre.  Nous  ifavons  poim  à redouter 
îa  fureur  des  rois  coalifés , ni  les  efibrts  de  leurs  foldats  *, 
mais  nous  refpeéberoiis  toujours  l’opinion  des  peuples  , 
quels  que  foient  leur  gouvernement,  leur  force,  leur 
foiblefl'e , leur  bonheur  ou  leur  infortune.  Nous  ne  cher- 
cherons point , comme  on  nous  en  a fouvent  acculés,  à 
troubler  leur  organifacion  intérieure , à leur  faire  adopter 
nos  lois  5 mais  nous  ne  fouftrirons  pas  qu’on  empoifonne 
à leurs  yeux  nos  principes,  qu’on  nous  enlève  leur  eftime , 
& que  les  auteurs  ambitieux  d\me  guerre  funefte  re- 
jettent fur  nous  les  trilles  fruits  de  leur  vanité  êc  les  crimes 
de  leur  ambition. 

L’humaniié  gémit  & fouffre  depuis  'trois  années  ; de- 
puis trois  années  l’Europe  efl  inondée  de  fang , les 
peuples  font  accablés  d’impôts»  Le  defir  infenfé  de  par- 
tager ou  d’alTervir  la  France  eft  évidemment  la  caufe  ou 
le  prétexte  de  cous  ces  malheurs  : et  lorfqu’ui^e  parue 
de  nos  ennemis,  découragée  par  nos  fuccès  ou  éclairée 
par  rexpéritnee,  paroîc  vouloir  kilfèr  refpirer  la  terre; 
îorfque  des  peuples  indignés  des  maux  terribles  dont  on 
ks  accable  femblent  commander  par»touc  à leurs  gou- 
vernemens  de  mettre  un  terme  aux  horreurs  de  la 
guerre  , quelques  politiques  cruels  & artificieux  veulent 
leur  perfnader  que  nous  feuls  nous  fommes  infenfibles 
à ces  cris  de  l’humanité  foufFraiite  ; que  nous  feuls . nous 
fommes  avides  de  leur  fang  j quaucime  paix  n’eft  ni 
sûre  ni  honorable  avec  nous  ; que  la  continuation  de 
la  guerre  eft  avantageiife  pour  eux  ; & qu’enfinjCe  qui 
- efi  abfurdement  contradldoire  notre  orgueil  & notre 
ambition  font  d’une  part  trop  redoiirabies  pour  qii  on 
traite  avec  nous , êc  que  de  l’autre  nos  efforts  nous  ont 


trop  épulfés  pour  qu’on  ne  puifTe  pns  cfpçrsr , en  nous 
com barrant , fies  fu.cès  certains. 

Nous  devons,  citoyens  , par  refped  pour  riiiim  miré  * 
relever  ces  contradiélion^,  répondre  à ces  calomnies, 
préieiirer  la  lumière  à rons  les  yeux,  ôc  lever  le  mafque 
de  ces  macbiavéliques  gouvernemeas , qui»  Te  jouant  du 
fang  des  hommes  <St  de  la  fortune  des  peuples , veulent 
arriver  à une  grandeur  colollale  fur  la  ruine  des  princi- 
pales pui (Tances  de  l’Europe.  Nous  devons  convaincre  rous 
les  hommes  vertueux  que  nous  déteftons  la  guerre  fins 
la  craindre  , que  nous  fommes  toujours  prêts  à en  faire 
ce/Ier  les  horreurs , iorfqu’on  nous  prëfenrera  une  paix 
conforme  à notre  dignité,  Sc  propre  à garantir  notre 
sûreté.  Nous  devons  en  môme  temps  avertir  tous  les 
peuples  cjLie  , prêts  à négocier  avec  franchûej  nous  ne 
foLiffrirons  pas  que  l’on  paralyfe  nos  armes , que  l’on 
fiifpende  nos  triompbes  par  des  négociation;  faillies  ou 
inhgnifianres.  Nos  armées  , qui  bravent  les  faifons  , maî- 
trifent  les  élémens  , Sc  tournent  à leur  avantage  tous  les 
obdacles  que  la  nature  & l’art  Emblenc  leur  oppofer; 
nos  armées  qui  , s’élançant  fur  les  inondations  glacées 
de  la  Hollande  , en  ont  achevé  la  conquête  en  moins  ^ 
de  temps  qu’il  n’en  falloir  autrefois  pour  y voyager  , 
fe  chargeront  de  démontrer  a nos  ennemis  que  , loin 
d’être  épuifés  par  crois  années  de  guerre,  nous  n’avons 
fait  qu’accroître  nos  relTources , dt  ajourer  l’expérience 
des  chefs  , la  difeipline  des  foldats , a cette  ardeur  ré- 
publicaine qui  n’a  jamais  celTa  d’embrafer  leurs  âmes. 
Mais  nous  devons  fur- tout  prouver  â l’univers  que  l’am- 
bition du  gouvernement  Anglais,  rintérêr  de  la  maifon 
d’Autriche  ôc  l’orgueil  de  la  Riiffie,  font  les  feules  caufes 
des  malheurs  du  monde.  PuilTances  de  l’Europe,  ouvrez 
les  yeux,  contemplez  vos  véritables  dangers,  connoiiles 
enfin  vos  véritables  ennemis , conûdérez  avec  effroi 
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IVibyme  clans  lequel  Us  vous  entraînent,  tantôt  en  faîfant 
de  la  France  un  épouvantail  qui  vous  trouble  , tantôt 
en  vous  la  préfentant  comme  une  proie  facile  à partager. 
Peuples  foütTrans  5 monarques  trompés  , républiques  en- 
viées, fuivez  avec  moi  les  cours  de  Vienne,  de  1-éters- 
bourg,  4'  fur-rout  de  1 ondres  , dans  le  dédale  téné- 
breux de  leur  politique  artucieufe  : le  flambeau  de  l’évi- 
dence  va  vous  conduire , & vous  venez  énfuite  quels 
font  les  projets  que  vous  devez  craindre  , les  ennemis 
que  vous  devez  cambatere , les  amis  que  vous  devez 
embraiier. 

La  politique  do  cabinet  de  Vienne  efl:  depuis  long- 
temps dévoilée  : conftans  dans  leurs  ambitieux  projets  , 
les  princes  fe  fuccèdent  depuis  pliiiieurs  fiècles  fur  ce 
trône,  en  confervanr  toujours  le  même  efpric.-en  fuîvant 
ians  celle  le  même  fyflême.  Le  but  eft  toujours  inva- 
riable, mais  les  moyens  d’y  atteindre  varient  continuel- 
lement. La  maifom  d’Autriche  a fii  employer  tour-a-tpur 
pour  s’agrandir , les  traités  les  ruptures  , les  mariages  , 
les  -intrigues  & les  armes.  Avant  que  la  Rullie  fe  fut  ci- 
Vîlifëe  3 6c  que  la  PruflTe  fût  devenue  une  puiflance , la 
France  , la  Turquie  6c  la  Suède  ftrvoient  feules  de  digue 
pour  protéger  l’Empire  contre  les  empereurs.  Depuis  c]ue 
les  rivaux  de  la  cour  de  Vienne  ont  augmenté  en  nombre 
Sc  en  forces  3 elle  a fii  négocier  fl  adroitement,  qu’elle  a 
manque  par  artiflee  brifer  les  contre-poids  qui  balançoient 
fa  "pnifTaîice.  Elle  a fu  affoiblir  les  Turcs  en  les  facri- : 
liant  aux  Rufles  ; elle  a tellement  féduit  la  France , que 
la  Prude  s’eft  vue  au  moment  d’une  entière  deilrii(5!;ion, 
malgré  le  génie  de  Frédéric  Sc  la  difeipline  de  fes  fol- 
dats.  Deux  fois  depuis  cette  époque,  elle  a été  fur  le  point 
d’envahir  la  Bavière , d'abord  par  la  voie  des  armes , & 
dernièrement  par  un  échange.  Enfln  , voyant  que,  malgré 
fes  liens  avec  la  France , les  Français  n’a  voient  pas 
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fondé  fes  vu«s , elle  a voulu  détruire  perfidement  foC 
alliée^  Sc  profitant  des  fecoiilTes  de-  notre  révolution,  elle 
a favorifé  nos  ennemis  intérieurs,  tramé  des  complots 
au  fein  de  notre  gouvernement,  & a ligué  contre  nous 
toiice  l'Europe,  le  prétexte  faftueiix  de  foutenic  la 
querelle  des  rois  , mais  dans  le  deifein  réel  de  nous 
arracher  l’Aface,  la  Lorraine  , une  partie  de  la  Flandre, 

de  fe  débarralfer  à jamais  de  la  f.irveillancs  d un  peuple 
dont  l’éclat  excita  toujours  fon  envie,  &c  dont  la  force 
répâma  toujours  fon  audace.  L’événement  a trompe  fou 
attente  : elle  a déjà  perdu  les  Pays-Bas  , fes  places, 
fes  canons  ^ fes  tréfors  * fes  armées  ont  difparu  devant 
les  nôtres;  la  réputation  de  fes  gcuéraiix  s'efi:  évanouie, 
5e  tout  annonce  que  le  jour  de  la  jufcice  efi:  enfin  ar- 
rivé pour  elle.  Elle  n’offre  plus  que  le  fpeél:acie  de 
i’ambition  trompée  5e  de  la  colère  impuifFante  ; elle  craint 
la  paix  , mais  «lie  ne  peut  continuer  la  guerre  . & B 
n’eft  aucune  puifTance  de  l’Europe  qui  ne  voye  que  la 
politique  feroit  d’engager  routes  les  autres  à fe  ruiner, 
à fe  battre  pour  elle,  & à lui  rendre  ce  qu’elle  a perdu. 

La  Prufîe  doit  favoir  à préfeiit  de  quel  côté  étofe 
l’artifice,  de  quel  côté  étoit  la  fmcérlté;  tout  doit  fair(5 
regretter  à Frédéric  Guillaume  d’avoir  fuivi  les  confeiis 
de  fon  ennemi  naturel,  plutôt  que  les  envoyés  pacifiques 
d’une  nation  libre  , qui  lui  montr oient  la  vérité  5c  lui 
offroient  une  amitié  utile;  d’avoir  été  la  dupe  de  cpaelques 
intrigans  couronnés , de  quelques  négociateurs  adroits , 
qui  l’ont  entraîné  dans  la  feule  route  qui  pouvoir  le 
perdre.  L’Efpagne  , l’Empire  , la  Sardaigne  , dolveiic 
éprouver  les  mêmes  regrets;  ces  piiifiances  doivent  voir 
en  frémilfant  l’abyme  dans  lequel  on  a voulu  les  plonger;^ 
elles  n’ont  que  la  trifte  perfpedive,  ou  de  partager  le 
fort  de  la  Hollande  , ou  de  s’anéantir  fous  le  joug  des 
deux  cours  qui  les  ont  fédultes.'  Ah  l ce  qu’il  faut  fur- 
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tout , poux  rintérêt  de  TEurope , montrer  à ee$  puiilances 
trompées , c'eft  le  danger  donc  elles  font  menacées  par 
deux  colo([es  qu’elles  fou  tiennent,  & qui  fmiroient  par 
les  fubjuguer , fi  notre  dévouement  , nos  facrifices  &c 
notre  courage  ne  parvenoient  à les  orrêter  dans  leur 
marche.  L’Angleterre  & la  Bu  file,  voilà  les  deux  ennemis 
qu’il  faut  ddigner  à runivers  , voilà  les  tyrans  qu’il 
faut  défigner  aû  monde , voilà  les  torrens  dévaPtateuis 
dont  il  faut  arrêter  rirruption.  Fins  adroites,  mieux 
p’acées , moins  malheureuies  que  l’Autriche , elles  ont 
feules  jiîfqu’à  préfent  profité  des  malheurs  univerfels  & 
des  erreurs  de  la  coalition.  Sortez  de  votre  fommeil. 
Etats  de  1 empire,  Roi  de  Pm(re,&  vous  tontes,  Puifi'ances 
marit’.mes  ! vos  flottes,  vos  forces , vos  cultivateurs,  vos 
iinances  , votre  fang  , on  vont  fait  tout  facrifier  pour 
donner  à la  Flufiie  l’empire  de  11  terre , & celui  des 
mers-  à l’org  ^eilleafe  Albion.  Oubliez-vous  que  les  ha- 
bitans  du  Nord  renversèrent  l’Empire  romain  , plus 
uni,  plus  redoucable  que  vous?  Faut-il  rappeler  à votre 
mémoire  ces  irruptions  des  Goths  & des  Vandales 
inondant  l’Europe  entière  pour  en  détruire  tous  les  em- 
pires ? Faut-il  vous  rappeler  que  depuis  foixante  ans  la 
iliîffie  , civililant  groflièrement  fes  peuples  barbares , 
confervant  une  force  fauvage  , même  en  s’enrichi  flanc 
des  arts  & de  la  tactique  moderne,  a déjà  liomiüé  les 
Chinois,  ôc  fondé  des  colomes  fur  la  cote  d’Amérique* 
qu’elle  a franchi  le  Caucafe,  fournis  la  Géorgie  j impofé 
des  lois  à une  partie  de  la  Perfe,  fr.bjugué  les  Cofaqiies, 
détruit  les  Tartares  , conquis  la  Ciimée  , partagé  la 
Pologne,  épouvanté  l’empire  Ottoman,  foulevé  la  Grèce 
& menacé  Conftantinople  ? Faut-il  rouvrir  des  plaies 
encoie  faignantes  , Ôc  vous  retracer  fes  bataillons  nom-' 
Preux  entrant  dans  Berlin  même,  ôc , fans  le  caprice  im- 
prévu de  Pierre  îlî  , anéantiflanc  /ufqu’aii  nom  de  la 
puiflance  pruflîeuue?  Ne  voyez-vous  pas  que  l’ambitieufe 
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Catherine,  en  donnant  de  vaines  promeffes  aux  émigrés, 
en  enflammant  le  courroux  des  princes  d’Aliemagne 
contre  la  liberté  françaifc  , a fu  enchaîner  fes  rivaux  à 
une  guerre  qui  les  épuife  , pour  s’emparer  de  la  Po- 
logne , ôc  s’ouvrir  par-ü  les  portes  de  la  Germanie  ? 

Je  fais  qu’on  peut  dire  avec  fondement  que  l’empire 
rufle  ell  un  coloire  aux  pieds  d’argiîle  ; que  la  corrup- 
tion y a précédé  la  maturité  j que  l’efclavage  qui  y 
exifte  ôte  toute  füiidiré  à fa  force,  toute  énergie  à fes 
re (Torts  ; qu’il  efl:  immenfe  , mais  en  partie  défert  ; fas- 
tueux, mais  pauvre  ; qu’il  eft  déjà  trop  vafle  pour  être 
gouverné;  qu’en  s’étendant;  il  avancé  fa  difldlution  , & 
que  chaque  conquête  qu’il  fait  efl:  un  pas  de  plus  vers 
fa  ruine.  Je  conviens  de  ces  vérités  : mais  ce  géant  , 
avant  de  périr,  vous  écrafera  ; c’eft  fur  vos  ruines  qu’il 
doit  tomber  ; il  ne  fe  démembrera  qu’après  vous  avoir 
ravagés  , difperfés,  anéantis.  Danois,  Suédois , Allemands , 
Priiflit ns  , Ottomans  , fongez-y  : le  temps  vole  , la  foudre 
gronde  , Vienne  vous  trahit , le  torrent  mofcovlte  s’a- 
moncèle  , Attila  s’avance  une  fécondé  fois  , vous  êtes 
perdus  (i  vous  ne  vous  réuniflfez  a temps  pour  arrêter  ce 
fléau  dévaflateur. 

On  vous  fait  craindre  la  France  : quelle  ésrange  er- 
reur ! Si  notre  gouvernement  eit  fage  & fondé  fur  de 
vrais  principes,  pourquoi  nous  l’enviet  ? Si,  par  fa  na- 
ture , il  efl:  aiifli  défaftreux  qu’on  vous  le  dit , pourquoi 
redouter  un  peuple  qui  porteroit  dans  fon  fein  une  fource 
de  foiblelfe  ou  d’agiràtion  qui  l’empêcheroic  de  s’oc- 
cuper de  vous  ? La  confiance  de  nos  efforts , la  durée 
de  nos  lacrifices , la  permanence  de  nos  viéloires  , ne 
démontrent-elles  pas  d’avance  la  ftabilité  des  tn^tés  qu’on 
feroit  avec  nous  ? Sc  les  changemens  de  fyflême  d’une 
grande  nation  ne  font-ils  pas  néceffairemcnc  plus  rare 
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que  les  changemens  ôc  les  caprices,  des  mini ft res , des 
maîcrelTes  3c  des  favoris  ? Ah  ! nos  intérêts  font  com- 
mans.  Qu’importe  que  nous  vous  ayons  devancés  dans 
la  carrière  de  ' la  liberté  ? qu’importent  notre  conftitu- 
tion  3c  nos  lois  , nos  principes  3c  nos  opinions?  La 
politique  vous  commande  de  vous  réunir  à nous , 3c  de 
marcher  d’un  pas  égal  contre  les  ennemis  qui  nous  me- 
; nacent.  Lorfqu’on  vous  crie  qu’il  n’eft  ni  sûr  ni  hono- 
rable de  traiter  avec  nous  , rraduifez  ce  langage  dans  fou 
vrai  fens , 3c  comprenez  que  l’Autriche  vous  dit  : Battez- 
vous  pour  que  je  reprenne  mes  provinces  ; 3c  apprenez 
que  r Angleterre  ne  vous  prefTe  de  nous  cdmbarire  , que 
dans  l’efpoir  que  vous  nous  empêcherez  de  nous  op- 
pofer  à fes  conquêtes  maritimes.  Enfin  écoutez  la 
Rullie  ; voici  fes  propres  paroles  : Combattez  > épuifez^ 
vous  J,  verfez  tout  votre  Jang  & tous  vos  tréfors  ^ pour 
que  je  puiffe  fans  objîacle  quitter  mes  déferts  & verfer  ma 
population  guerrière  fur  voue  fertile  territoire.’,, 

O vous  5 politiques  de  FEarope , qui  vous  vantiez  d’une 
fi  haute  fagelTe , d’une  pénétration  fi  profonde,  comment 
eft-il  poffibie  que  vous  n’ayez  pas  encore  levé  le  voile  qui 
coiîvroit  à vos  yeux  les  vues  machiavéliques  du  gouver-^ 
nement  anglais  ? Comment  ne  v©yez-voiis  pas  à quel  point 
il  vous  abufe,  3c  combien  il  fe  joue  de  tout  ce  qu’il  dit 
refpeéler  ? Ce  gouvernement  nous  acciife  d’immoralité;  3c 
lorfqu’on  a voulu  réprimer  par  la  neutralité  armée  le  brU 
gandage  exercé  fur  le  commerce  des  neutres , feul  de  tous 
les  gouvernemens  civilifés , il  s’y  efr  oppofé  fans  pudeur. 
Il  nous  acciife  d’avoir  rompu  la  paix  3c  d’avoir  violé  le 
droit  des  gens  ; & il  a infiiké  notre  ambaffadeur  ! Il 
fait  profeiTion  de  haïr  le  papifme  intolérant  ; 3c  il  prend 
les  armes ^ pour  défendre  les  fuperfririons  de  Rome  ! Il 
prétend  chérir  la  liberté  ; 8c  il  efr  lié  avec  les  opprefieurs 
de  la  Pologne  ! Il  nous  reproche  des  cruautés  donc  nous. 


exécrons , dont  nous  punillbns  les  auteurs  ; & il  a rempli 
TAfie  de  pillage  êc  de  cadavres,  il  a (lipendié  des 
fauvages  pour  alTervir  les  Américains , & il  a acheté  à 
un  prince  allemand  des  hommes,  en  fixant  d’avance 
le  prix  de  chaque  blefilire , de  chaque  mutilation  , en 
faifanc  en  un  mot  le  tarif  de  chaque  goutte  de  fang  de 
ces  malheureux  efclaveslll  nous  taxe  d’ambition*,  ôc  il 
veut  follement  s’emparer  de  toutes  les  colonies  l II  ofe 
dire  que  nous  faifons  la  guerre  fans  humanité  ; & il  a 
voulu  fe  venger  de  fes  revers  en  expofant  vingt- quatre 
millions  d’hommes  a une  famine  dont  le  fort  Ôc  notre 
valeur  nous  ont  garantis  1 II  crie  par-tout  que  nous  vou- 
lons attaquer  l’indépendance  des  autres  peuples  ; & il  a 
voulu  contraindre  Gênes,  Venile  , la  Suède  & le  Dane- 
marck  j à renoncer  au  droit  le  plus  refpedable  Sc  le  plus 
facré , celui  de  refter  neutres  au  milieu  des  horreurs  de 
la  guerre  ! Il  ofe  enfin  déclarer  qu’il  n’efi:  pas  sûr  de 
traiter  avec  nous , lui  qui , lié  avec  la  Rufiie  , a excité 
les  Turcs  à lui  faire  la  guerre  , ôc  qui  les  a abandonnés; 
lui  qui  a encouragé  les  Polonais  à faire  leur  révolution  , 
ôc  qui  les  a laifiés  fans  appui  ; lui  qui  a armé  la  Suède 
contre  les  Rufies , ôc  qui  fa  trahie  ; lui  qui  a forcé  la 
Hollande  à nous  combattre  ^ & qui,  après  l’avoir  foibls- 
ment  fecoiirue  , s’efi  borné  àafFoiblir  le  récit  de  fes  pertes  ; 
lui  enfin  qui , après  avoir  féduit  les  mcdheurciix  habitans 
de  la  Vendée  <k  dé  Toulon , a joui  tranquillement  du 
fpeéfacle  de  leur  ruine  ! 

Qu’attendez-vous , Erpagnols  incertains  ? Si  le  fort 
trompoir  notre  courage;  fi,  perfiftant  dans  votre  incon- 
cevable coalition  , vous  paralyfiez  nos  eflorts  contre  votre 
ennemie  implacable  , & que , s’a fibrmi (Tant  dans  nos 
colonies , elle  détruisît  rallment  de  notre  marine  , ne 
la  voyez-vous  pas  déjà  s’emparant  de  vos  galions , ex- 
ploitant vos  mines , vous  arrachanr  i’enrpire  du  Mexique, 


celui  du  Pérou,  Porto-Ricco  , Cuba,  vous  cliaflant  de 
toutes  les  mers  , & , du  haut  des  murs  de  Gibraltar , 
infultanc  a vos  malheurs  ôc  jouilTaiit  de  votre  misère  ? 
En  17^0  n’à-t-elle  pas  déjà  levé  le  glaive  fur  vous  , 
parce  qu’elle  nous  croyoit  hors  d’état  de  vous  défendre? 
N eft-ce  pas  nous  qui  l’avons  détourné  au  moment  où, 
comptant  fur  nos  troubles,  elle  croyoit  vpus  en  frapper 
impunément  ? Ses  attentats  fur  la  Corfe  ne  vous  an- 
noncent-ils pas  qu’elle  veut  vous  expulfer  de  la  Médi- 
terranée, comme  elle  afpire  à vous  chaffer  de  l’Océan  ? 
Réveillez  vous  donc  au  cri  de  la  vérité  j appréciez  à 
leur  jufte  valeur  les  calomnies  répandues  contre  nous  ^ 
ne  voyez  dans  ces  difcouis  dont  retentit  le , parlement 
de  Londres , que  la  peur  de  la  paix,  que  le  langage 
de  rambition  démafquée  ; & laiirez-notis  nous  charger 
du  foin  de  notre  vengeance  ôc  de  notre  sûreté.  Non- 
feulement  il  eft  sûr , il  eft  honorable  de  traiter  avec 
nous  y mais  cette  mefure  devient  indifpenfable  à votre 
falut  : nous  vous  en  avons  fait  connoîcre  la  neceffité  j 
apprenez-en  les  moyens.  Nous  fommes  trop  grands , 
trop  forts , pour  avoir  rien  à dégiiifcr. 

Nos  dangers,  paflTés , la  néceffité  de  rendre  le  retour 
impoffible  , l’exemple  de  la  ligue  liienaçante  qui  voulut 
nous  envahir  & qui  a porté  un  moment  la  défolation 
dans  le  cœur  de  la  France  , le  devoir  d’iiidemnifer  nos 
concitoyens  de  leurs  facrifices , le  defir  hhcère  de  rendre 
la  paix  folide  ôc  durable  nous  obligent  à étendre  nos' 
frontières , à nous  donner  de  grands  fleuves , des  mon- 
tagnes ôc  rOcéan  pour  limites  , & à nous  garantir  ainfl 
d^avance,  ôc  pour  une  longue  fuite  de  flècles , de  tout 
cnvahilfement  Ôc  de  toute  attaque.  A ce  prix  les  pin f- 
fances  de  l’Europe  peuvent  compter  fur  une  paix^  invio- 
lable ôc  fur  des  alliés  courageux  qui  fauronc  bien  les 
dégager  du  poids  de  ces  deux  coloflçs  téméraires  qui 


veulent , s'arroger  dans  leur  coupable  délire , tout-à- la-fois 
Tempire  de  la  terre  & des  mers. 

Telles  font , citoyens , les  grandes  vérités  que  tout 
nous  commande  aujourd’hui  de  développer  aux  yeux  de 
l’Europe.  En  vain  voudroit-on  égarer  les  peuples  en  leur 
difant  que  notre  gouvernement  n’étant  que  provifoire  , 
aucun  lien,  aucun  traité  ne  peuvent  avoir  de  garantie: 
notre  gouveriiemenc  eft  le  plénipotentiaire  nommé  par 
la  totalité  du  peuple  français , pour  terminer  en  ion 
nom  la  révolution  ôc  la  guerre  j de  je  doute  qu^'on  ait 
jamais  vu  d’ambalTadeur  revêtu|  d’un  plus  ample  pou- 
voir & d’un  caraélère  plus  augufle. 

Qu’importent  les  combinaifons  dont  fe  forment  les  gou- 
veniemeiis , lorfque  l’on  traite  avec  les  peuples  à qui  ces 
gouveriiemens  appartiennent?  Elle  fera  bien  plusfolide, 
cette  paix  que  vous  demanderez  bientôt , lorfqu’elle  vous 
fera  donnée  par  l’alTentiment  du  peuple  entier.  Notre 
gouvernement,  c’efl  la  volonté  de  la  nation  j nos  formes, 
c’ell  la  jiiftice  ; nos  principes , c eft  l’humanité  ; votre 
garantie,  c’efl  la  loyauté  & le  courage  d’une  nation  qui 
a voulu  être  libre.  Appréciez  notre  gouvernement  aétuei 
pir  le  fpeétacle  qu’il  offre  au  monde.  Il  a réprimé  les 
tnubles  imeftins , anéanti  les  faétions  rebelles,  brifé  les 
é<hafauds , ouvert  les  prifons , vengé  le  fang  innocent , 
v|ué  à la  mort  & à l’infamie  les  minières  de  la  terreur. 
I a rendu  la  liberté  au  commerce  , la  tranquillité  à 
Hgriciilture.  Il  a mis  à l’ordre  du  jour  dans  l’intérieur 
lijuftice,  de  fur  fes  frontières  la  victoire.  Ah  ! tous  les 
puples  éclairés  écouteront  avec  le  fouris  du  mépris  & 
dila  pitié  les  politiques  abfurdes  ou  perfides  qui  met- 
rei  en  doute  fi  la  nation  qui  fait  vaincre  a le  pouvoir 
d^égocier  , qui  ofeiit  encore  foutenir  que  la  paix  eft 
ittiofîîble  au  moment  où  tour  démontre  que  l’obRina-” 
eft  infenfée  ^ la  réhftance  vaine. 


H 

Adoptez , citoyens , les  idées  que  je  viens  de  tracer; 
parlez  avec  cette  noble  franchife  qui  convient  à la  ma- 
jefté  du  peuple  français  , & vous  verrez  bientôt  les  fubti- 
lités  diplomatiques  de  vos  ennemis  confondues  pat  la 
fa^elfe  de  vos  confcils , comme  vous  ayez  vu  leur  té- 
mérité punie  par  le  courage  de  vos  guerriers. 
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